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La carte a été réalisée d’après G. Brereton, « The Neo-Assyrian Empire », in G. Brereton (dir.), I Am Ashurbanipal, King of the World, King of Assyria, Londres, Thames & Hudson, 2018, p. 101. Elle a été complétée et modifiée. La localisation de certains toponymes est approximative, de même que les contours de l’Empire assyrien.








Introduction


« Je peux résoudre les divisions et les multiplications complexes qui n’ont pas de solution… j’ai scruté l’écriture des pierres d’avant le Déluge, dont le sens est caché, embrouillé et confus1. »




Assurbanipal est un roi assyrien fascinant par ses réalisations grandioses et sa double personnalité d’homme de pouvoir et de grand intellectuel de son temps2. D’un côté, c’est un roi prestigieux qui conduit l’Empire assyrien à son apogée. D’un autre côté, c’est un savant, spécialisé dans les textes divinatoires et astrologiques, et capable de déchiffrer les vieux documents, même rédigés dans d’autres langues que la sienne, le néo-assyrien. Le déroulement de sa vie de roi est très singulier car, après avoir accompli sa mission royale, parfois cruelle, de grand conquérant, il décide de se consacrer à sa vocation première : l’amour du savoir. Il se retire alors dans la ville lointaine de Harrân, au milieu d’un cercle de spécialistes3. Il est aussi considéré, à tort ou à raison, comme une des figures légendaires les plus célèbres et controversées de l’Antiquité, celle de Sardanapale4.

 Assurbanipal a régné sur l’Empire assyrien, dans sa capitale de Ninive, l’actuelle Mossoul, pendant trente-huit ans, de 669 à 631 avant notre ère. Sa vie très contrastée a donné naissance, dans les sources grecques et romaines, à la légende de Sardanapale, qui a survécu jusqu’à l’époque moderne. Celle-ci est double, à la fois positive et négative. Il est le plus grand roi de l’Empire assyrien, mais la dernière partie de son règne est obscure. L’historien grec Hérodote le décrit comme immensément riche, cachant ses fabuleux trésors sous terre5. D’autres auteurs en ont fait un roi oriental efféminé et débauché, en le confondant avec son frère Shamash-shum-ukîn. La légende de Sardanapale a surtout connu un grand succès au XIXe siècle dans la littérature, la peinture et la musique : il est devenu un héros romantique qui a connu une mort tragique. Il faut arriver à démêler l’histoire de la légende, et comprendre comment celle-ci a pu se créer et se développer. Pour cela, l’historien a la chance de disposer d’une documentation considérable pour un personnage antique, qui permet de connaître toutes sortes de détails, y compris ceux de sa vie quotidienne : inscriptions akkadiennes sur pierre ou sur tablettes d’argile, sources extérieures et sources iconographiques.


Ninive, la capitale d’Assurbanipal

Ninive se trouve au nord de l’Irak, sur la rive orientale du Tigre, en face de l’actuelle Mossoul. C’est la plus célèbre des capitales choisies successivement par les rois assyriens, telles qu’Assur, la plus ancienne capitale, Kâr-Tukultî-Ninurta, la capitale éphémère du roi éponyme, Nimrud et Khorsabad6. La ville se trouve en bordure de la plaine alluviale encadrée par les deux fleuves, le Tigre (Idiqlat) et l’Euphrate (Purattu), que les Grecs ont appelée la « Mésopotamie », c’est-à-dire « entre les fleuves7 ». Le Tigre, long de 1 850 kilomètres, prend sa source en Anatolie, près du mont Ararat. Il est navigable sur la totalité de son cours, ce qui explique l’installation de plusieurs villes sur ses rives. L’Euphrate, long de 2 850 kilomètres, vient des montagnes d’Arménie ; il est très sinueux en raison de sa faible pente, son cours a souvent varié depuis l’Antiquité, et il n’est navigable qu’en basse Mésopotamie. Liée aux aventures du prophète Jonas, qui a reçu de Yahvé la mission de dénigrer ses habitants en raison de leur conduite inique8, Ninive est une des rares villes assyriennes mentionnée dans la Bible. Les premiers archéologues de cette région ont été motivés par la recherche du tombeau de Jonas, que l’on localisait traditionnellement sous l’une des buttes de Mossoul. Celle-ci portait le nom de Tell Nebi Yunus, qui signifie en arabe « Tell du prophète Jonas », et a été dynamitée lors de l’occupation de la ville par Daech.

Le prophète biblique Nahum trace un portrait très négatif de Ninive, la capitale d’Assurbanipal :

 

« Malheur à la ville de sang,

Toute pleine de mensonge, de rapine,

Celle où la proie ne manque pas9 ! »




La découverte archéologique de Ninive

Les géographes arabes du Moyen Âge connaissent déjà l’emplacement des cités assyriennes comme Ninive. Le rabbin navarrais Benjamin de Tudèle découvre Ninive en 1165, en face de Mossoul : « Ninive, aujourd’hui entièrement ruinée, dont de nombreux villages occupent le site10. » Les voyageurs européens visitent les sites de Mésopotamie, essentiellement Babylone, au XVIIe siècle, à l’occasion d’un pèlerinage à Jérusalem. Un engouement pour l’Orient naît en Angleterre au XIXe siècle à l’instigation de la Compagnie des Indes orientales et marque le début d’une compétition politique entre la France et l’Angleterre, avec la Turquie comme enjeu implicite11. Claudius James Rich, résident anglais à Bagdad, est le premier Européen à explorer la région de Mossoul12. Après sa mort, Paul-Émile Botta, agent consulaire français à Mossoul, effectue quelques fouilles sur le tell de Kuyunjik, mais sans résultat13. En fait, les premiers archéologues se sont trompés sur l’identification de Ninive. Botta croit l’avoir retrouvée à Khorsabad et Austen Henry Layard, archéologue anglais, à Nimrud. Plus tard, Layard découvre que Ninive correspond à Mossoul, ou plus exactement à l’emplacement des tells de Nebi Yunus et Kuyunjik. La ville basse s’étend tout autour des deux tells, sur une superficie de 750 hectares. La rivière Khazir coupe alors la ville en deux.

De 1842 à 1932, une dizaine de missions archéologiques se succèdent à Ninive. En 1842, Botta obtient le soutien financier du gouvernement français et commence à fouiller les deux tells14. En 1845, Layard, d’abord financé par le mécène sir Stratford Canning, puis par le British Museum, entreprend à son tour des fouilles sur le site15. Il est secondé par Hormuzd Rassam, un chrétien chaldéen de la région de Mossoul. Le pacha turc de Mossoul ne cesse de créer des difficultés aux deux archéologues dans les zones qu’il leur a attribuées pour leurs chantiers de fouilles. Layard entreprend ensuite une carrière politique et se fait remplacer par Rassam comme directeur des fouilles jusqu’en 1854, tandis que Victor Place est chargé des recherches françaises16. En 1853, Rassam localise le palais nord d’Assurbanipal. Les archéologues français et anglais rêvent surtout de découvrir la fameuse bibliothèque… Hormuzd a l’intuition qu’elle se trouve dans la zone explorée par la mission française dirigée par Victor Place, et il y mène la nuit des fouilles, restées secrètes pendant trois jours. Il a vu juste : la bibliothèque est là. Il déclare alors : « C’est une règle établie que, lorsque quelqu’un découvre un nouveau palais, personne ne peut s’en mêler, et donc en ma qualité d’agent du British Museum, je l’ai obtenu pour l’Angleterre17. » C’est ainsi qu’il obtient l’autorisation d’intervenir dans le chantier français pour le compte des Anglais. En 1854 et 1855, William Kennett Loftus commence à fouiller le palais nord d’Assurbanipal. Deux organismes se disputent la direction et le financement de ces travaux : le British Museum et l’Assyrian Excavation Fund, qui supervisent deux équipes rivales, celles de Rassam et de Loftus. Finalement, Henry Rawlinson, agent anglais à Bagdad, met fin à cette rivalité en transférant tous les archéologues concernés au service du British Museum18. Il faut ensuite acheminer jusqu’à Londres, avec l’autorisation du pacha turc, les découvertes – bas-reliefs et statues colossales – sur des radeaux descendant le Tigre jusqu’à Bassorah. Plusieurs d’entre eux, trop chargés, coulent ; d’autres sont attaqués par des Arabes et pillés près de Qurnah19. Finalement, à la suite d’un accord de partage passé avec les Français, les énormes sculptures sont transportées sur un navire français spacieux. Il faudra agrandir le British Museum pour pouvoir les accueillir20…

Les missions suivantes continuent les fouilles du palais nord, ainsi que des temples d’Ishtar et de Nabû, et de la Maison de succession (bīt ridûti) du prince héritier, restaurée par Assurbanipal. En 1873 et 1874, George Smith fouille Ninive, où il exhume d’importantes tablettes inscrites, mais il se fâche avec le pacha turc, qui lui interdit de poursuivre. De 1878 à 1882, le British Museum confie de nouveau les fouilles à Rassam, agréé par le pacha. R. Campbell Thompson lui succède de 1903 à 193221, puis Max Mallowan, qui creuse dans le tell de Kuyunjik une tranchée de 24 mètres de profondeur, fournissant pour la première fois une ébauche de stratigraphie. Les fouilles, délaissées pendant quelque temps, reprennent vers 1950 avec des équipes irakiennes, qui entreprennent notamment la restauration des fortifications de Ninive. Mahmoud Ainachi restaure la porte de Nergal, et Tariq Madhloom protège le site du développement urbain moderne22. Les fouilles recommencent en 1980 avec une mission américaine dirigée par David Stronach, mais sont une fois de plus interrompues en 1990 par la guerre. Après le vandalisme opéré par Daech entre 2014 et 2019, les équipes irakiennes s’efforcent de réparer les dégâts occasionnés.




Les sources écrites sur le règne d’Assurbanipal

Layard découvre sur le tell de Kuyunjik un grand nombre d’inscriptions cunéiformes, gravées sur des pierres, et surtout de tablettes en argile, qui constituent une large proportion de la collection de Kuyunjik au British Museum. De 1894 à 1924, E. A. Wallis Budge, jeune conservateur chargé de cette collection, lance le projet d’un catalogue de toutes les tablettes de Ninive, qui va s’étaler sur plus d’un siècle23. Toutefois, même si cette publication a pris un temps considérable, celle des croquis des sculptures est encore plus difficile car elle nécessite des ouvrages de grand format et coûteux24. Les inscriptions sur le règne d’Assurbanipal sont très nombreuses et informatives25. Les événements qui le jalonnent sont rapportés par les Annales royales, détaillés en particulier pour les premières années, mais les inscriptions deviennent très rares, sinon inexistantes, pour la dernière décennie (642-631). Ses campagnes militaires, parfois numérotées, ne sont pas racontées selon l’ordre chronologique, mais géographique, dans le sens des aiguilles d’une montre, en commençant par l’Égypte et en terminant par l’Arabie. Ces inscriptions annalistiques sont complétées par des versions plus ou moins abrégées, ainsi que par des hymnes royaux. Elles constituent une précieuse source d’information, une fois débarrassées de l’aspect propagandiste. On a aussi conservé de nombreuses lettres officielles (359), des textes oraculaires, des rapports astrologiques, des recueils de questions au dieu Shamash, des documents légaux et administratifs. Les Annales royales sont surtout écrites sur des prismes en terre cuite, pentagonaux avec 40 à 75 lignes par colonne, jusqu’à décagonaux avec 90 à 100 lignes. Les supports utilisés pour les autres inscriptions sont des plus variés : cylindres en terre cuite, dalles murales avec ou sans représentations figurées, pavés, briques vernissées, tablettes en pierre ou en lapis-lazuli, statues et vases en pierre, et sceaux26. Il ne faut pas oublier que les scribes écrivent aussi traditionnellement sur des tablettes de bois recouvertes de cire, des feuilles de papyrus ou des rouleaux en cuir, donc des supports fragiles qui ont disparu27. Les sources extérieures mentionnent assez fréquemment Assurbanipal : les chroniques babyloniennes, la Bible dans les livres de la Genèse, de Nahum et d’Esdras ; les auteurs grecs comme Hérodote dans les Histoires, et Josèphe dans le Contre Apion et les Antiquités juives. La Bible désigne Assurbanipal par le nom déformé d’Asnappar28. Il est appelé Sardanapale dans les sources grecques et latines, et dans un conte araméen écrit en démotique.




Que reste-t-il aujourd’hui à Ninive du règne d’Assurbanipal ?

Les ravages du temps sont sans doute moins destructeurs que les ravages des humains. Les pillages se multiplient à partir de la première guerre du Golfe en 1990-1991 et n’ont pas cessé depuis. La guerre en Irak en 2003-2005, les troubles persistants dans le pays et le conflit syrien commencé en 2012 créent des conditions favorables au pillage systématique des sites irakiens et syriens, mais aussi des musées, qui alimente un trafic d’antiquités en pleine expansion. Il ne faudrait pas oublier non plus le manque drastique de moyens humains et financiers du service des antiquités irakien et des forces de police pour protéger les quelque 12 000 sites répertoriés en Irak et les collections de musées.

Mais c’est surtout l’installation du khalifat de l’État islamique à Mossoul en 2014 qui provoque le plus de dégâts, sans compter ceux causés par les combats qui ont lieu dans la ville entre Daech et l’armée irakienne. Le site de Ninive et le musée de Mossoul sont pillés par les combattants de Daech avec une ampleur sans précédent29. Des vidéos de propagande filment leurs actes de destruction, réalisés à la masse, aux explosifs et au bulldozer30. En janvier 2015, deux mille livres de la bibliothèque de Mossoul sont brûlés devant les caméras. Dans le musée de la ville, les destructions sont graves et spectaculaires : le 26 février de la même année, Daech publie une vidéo de propagande montrant la destruction de nombreux objets in situ, notamment de l’époque néo-assyrienne. On y voit, par exemple, la défiguration au marteau-piqueur de la grande statue en granit d’un 31. » La deuxième porte, dédiée à Adad, dieu de l’orage, était située face à la plateforme cérémonielle. La troisième était dédiée à Nergal, dieu du monde souterrain. Enfin, des membres de Daech rasent au bulldozer une portion importante des murs d’enceinte de Ninive, jusqu’à la porte de Nergal32.

L’aspect le plus dommageable est l’élimination idéologique, menée par une unité spéciale, la Kata’ib Taswiya, affectée à cette mission. Celle-ci s’appuie sur la doctrine salafiste du rejet de l’idolâtrie (tawhid). L’État islamique contrôle aussi et organise officiellement le trafic d’antiquités qui constitue une partie de son financement. Toutefois, si les scènes diffusées provoquent l’indignation, elles engendrent aussi une certaine désinformation33. On peut avoir l’impression, en effet, que des sites entiers ont été rasés au bulldozer. Mais les archéologues, qui ont analysé attentivement les images produites par Daech et consulté des photos satellitaires, ont conclu qu’il faut relativiser l’étendue des dégâts, souvent partiels et de surface. Paradoxalement, une de ces destructions a même produit un effet positif à Mossoul, au Tell Nebi Yunus, où le dynamitage de la mosquée a mis au jour l’arsenal du roi Sennachérib et le palais aménagé par Assarhaddon et utilisé par Assurbanipal : on vient d’y découvrir un bas-relief représentant ce dernier, entouré par Assur et Ishtar. Depuis la libération de la ville, la communauté internationale se mobilise, avec la collaboration de l’Unesco, pour la restauration des sites endommagés34.
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L’Empire assyrien dont hérite Assurbanipal






L’origine de l’Empire assyrien


L’Empire assyrien est le premier empire connu de l’Antiquité. Il a commencé en 745 avant notre ère et a duré cent trente-cinq ans, jusqu’en 6101. Son fondateur, Tiglath-phalazar III, arrive au pouvoir à un moment où le royaume d’Assyrie a subi une période de crise de près de deux siècles (934-745), que ses prédécesseurs n’ont pas réussi à juguler2. Les hauts dignitaires, devenus très puissants, ont cependant contribué à en limiter les effets néfastes. Même s’il ne précise pas sa filiation dans ses inscriptions, Tiglath-phalazar appartient sans doute à la famille régnante, mais n’est pas le successeur désigné par le roi précédent3.

C’est par un coup d’État, à la mort du roi Assur-nârâri V, que Tiglath-phalazar prend le pouvoir. Il est alors un homme d’âge mûr, qui doit avoir entre 40 et 50 ans, énergique, audacieux, méthodique et réformateur. Il profite de la révolte de 746 qui éclate à Nimrud, la capitale assyrienne à cette époque, pour s’emparer du trône et entreprendre le redressement de l’Assyrie. Il passe les quatre premiers mois de son règne à réprimer la révolte dans la capitale. Tout d’abord, pour calmer les Assyriens et se les concilier, il efface leurs dettes par la mesure appelée andurâru, « retour à la situation antérieure4 ». Il décide ensuite de restaurer la puissance royale en neutralisant les hauts dignitaires, ambitieux et difficiles à gérer, comme Shamshi-ilu5. Le meilleur moyen pour canaliser leur énergie, tout en les ménageant, est de les mettre au service de son expansionnisme. Cette habile politique est un mélange de diplomatie et de fermeté. Le cinquième mois de son règne, il rassemble l’armée assyrienne pour partir en campagne6. Son objectif affiché est de faire gagner du territoire à l’Assyrie pour transformer ce royaume affaibli en un empire riche et puissant, susceptible de devenir la première grande puissance du Proche-Orient. Il met en place une stratégie de conquêtes, selon trois lignes qu’il adapte avec souplesse en fonction de la situation : les conquêtes acquises par une campagne militaire, les soumissions obtenues sans combat par la présence dissuasive de son armée, et les actes d’allégeance des États menacés, symbolisés par l’envoi du tribut. L’Assyrie est en danger sur toutes ses frontières, mais Tiglath-phalazar vise trois cibles principales, qui sont les États puissants et dangereux pour l’empire : les royaumes d’Urartu, de Damas et de Babylonie. Avant les États de la côte levantine, il commence par s’attaquer à ceux de l’arrière-pays comme Arpad, Hamat et Damas, pour rompre l’isolement de l’Assyrie, contrôler le commerce caravanier et l’accès aux ressources forestières et métallifères des monts de l’Amanus et du Taurus. Guidé par son idéologie impérialiste, Tiglath-phalazar élabore une stratégie de campagnes militaires pour conquérir et consolider ses conquêtes, à mesure de la construction de l’empire. Parfois, une seule campagne ne suffit pas pour conquérir un nouveau territoire : il est obligé d’y revenir à plusieurs reprises. Certaines de ses conquêtes, quant à elles, en entraînent d’autres qu’il n’a pas nécessairement planifiées dans sa stratégie initiale.

Ses campagnes peuvent être classées en cinq grandes phases : la première contre la Babylonie, les tribus araméennes et la Médie (745-744) ; la deuxième contre la coalition syro-urartéenne (743-738) ; la troisième contre la Médie et l’Urartu (737-735) ; la quatrième contre Damas, la Phénicie, la Palestine et les Arabes (734-732), et la cinquième contre les tribus araméennes et chaldéennes, et la Babylonie (731-727)7. Par sa politique expansionniste énergique et continue, Tiglath-phalazar réussit au moins à doubler le nombre de territoires assyriens – provinces et États vassaux – dont il a hérité en 745. Il considère qu’il a rempli la mission que les dieux lui ont confiée lorsqu’il est monté sur le trône, à savoir étendre les frontières de l’Assyrie et augmenter sa population : « Moi, Tiglath-phalazar, roi d’Assyrie, j’ai conquis tous les territoires de l’est à l’ouest, j’ai nommé des gouverneurs en des lieux que les chars de mes ancêtres royaux n’avaient jamais atteints8. » Au sud, il annexe les tribus araméennes du Puqudu et plusieurs villes à la frontière de l’Élam9. Il soumet les tribus chaldéennes du Bît-Dakkûri, Bît-Amukkâni, Bît-Yakin et Bît-Shilâni, et les tribus arabes. À l’est, dans le Zagros central, il annexe le Bît-Hamban, Namri, Zamua/Mazamua et Parsua. Les Mannéens, les Ellipéens et les Mèdes lui font allégeance. Au sud, il crée la province d’Ulluba avec une nouvelle capitale : Ashur-iqîsha, et la province de Barhalzi. Il conquiert plusieurs localités du nord, qu’il annexe à la province de l’« intendant », à la province de Nairi et à la province du « grand échanson ». Au nord-ouest, il conquiert des localités qu’il annexe à la province du « commandant en chef ». Il crée la province d’Arpad, et annexe l’Unqi et la cité d’Hatarikka. À l’ouest, il crée la province de Simyra et celle de Subartu, ancien royaume de Damas. Il annexe la Galilée et la Transjordanie. Les cités phéniciennes deviennent ses vassales. Les cités philistines et les États jordaniens du sud-est gardent leur autonomie en tant qu’États tampons entre l’Assyrie et l’Égypte. Enfin, en 728, il conquiert Babylone, où il règne deux ans avant sa mort, sous le nom de Pulû. Au bout de dix-huit ans de règne, Tiglath-phalazar a transformé le petit royaume d’Assyrie en un empire extrêmement vaste, multiethnique et multilingue. Comme il est déséquilibré entre le centre et la périphérie, il nécessite un contrôle étroit et une administration efficace. Par conséquent, le roi assyrien prend des mesures pour l’organiser10. On sait, par exemple, qu’il réforme la logistique, la stratégie et l’équipement de l’armée, qu’il crée des comptoirs commerciaux et des centres administratifs appelés kāru ou bīt-kāri aux frontières de l’empire11.




Le développement de l’Empire assyrien jusqu’en 669

L’empire créé par Tiglath-phalazar s’étend de la « Mer du soleil couchant », c’est-à-dire la Méditerranée, à la « Mer du soleil levant », c’est-à-dire le golfe Persique/Arabique. Sa politique d’annexion a transformé ce qui n’était qu’un empire continental en un empire maritime. Il laisse à ses successeurs le soin de le sécuriser en réprimant toutes les révoltes, et de l’étendre sans cesse par de nouvelles conquêtes. Il leur laisse aussi la responsabilité de consolider les bases du nouveau système impérialo-tributaire qu’il a mis en place : justification idéologique du système, création d’un État fortement structuré, généralisation du système tributaire, mise en place d’une couverture administrative et militaire sur l’ensemble du territoire et développement des communications. Par conséquent, ses quatre successeurs – Salmanazar V, Sargon II, Sennachérib et Assarhaddon – contribuent chacun à l’évolution de l’Empire assyrien, tel que va le recevoir Assurbanipal en héritage.

En réalité, Salmanazar V ne règne que cinq ans. Faute de sources12, nous savons peu de chose de lui. Il conquiert sans doute Samarie en 722, dépose Osée, roi d’Israël, et mène peut-être d’autres campagnes dans le Tabal, à Hilakku (Cilicie Trachée) et Qué (Cilicie Plane). Son successeur, Sargon, est un roi guerrier, un conquérant mégalomane qui rêve d’assujettir le monde, sur les traces de son lointain prédécesseur Sargon d’Agadé13. Il prétend mener en personne toutes ses batailles, et sans doute s’est-il beaucoup plus battu que ses successeurs. De fait, c’est à lui que l’Empire assyrien doit le plus de conquêtes, avec une expansion substantielle par rapport à la fin du règne de Tiglath-phalazar. Sargon écrase la coalition conduite par Iaûbidî, roi de Hamat, qui regroupe Simyra, Damas, Arpad et Samarie. Il transforme à nouveau ces États rebelles en provinces assyriennes14. Il reconquiert Samarie et fait aussi d’Israël une province assyrienne. Il mate la révolte d’Hanunu, roi de Gaza, mais cette cité conserve son autonomie à cause de son importance stratégique. Il intervient ensuite contre les petits États situés entre l’Urartu et l’Iran occidental, comme le royaume de Mannea. Ces États tampons sont peu fiables car ils peuvent s’allier alternativement avec l’Assyrie ou avec l’Urartu : Shubria, Amidi, Tushhan, Ukku et Kumme. Au nord-ouest de l’empire, Midas, roi de Phrygie, représente une menace s’il vient à s’allier avec l’Urartu. Sargon est contraint de combattre ces petits États encouragés par Midas, ainsi que ceux du Tabal, qui sont en concurrence entre eux. Contrairement à ce qu’il prétend, il n’a pas subjugué l’Égypte, mais seulement mis sous contrôle Tell er-Ruqeish, un comptoir indépendant au sud de Gaza. Sargon neutralise aussi les petits États du Zagros central et la Médie, et les transforme en nouvelles provinces : Kisheshim et Harhar. Il soumet au tribut vingt-huit chefs du territoire des Mèdes, de Karalla et d’Ellipi. Au nord-ouest, il transforme le royaume de Qué en province assyrienne. Il reçoit le tribut de la reine des Arabes et du roi de Saba. En 714, le roi mène une campagne victorieuse contre l’Urartu, son puissant voisin du nord, avant d’être contraint à de nouvelles campagnes contre les États turbulents du Tabal : le Bît-Purutash, qu’il transforme en province assyrienne, le Kammanu, Kummuhu et Gurgum. Il écrase ensuite deux révoltes successives des rois d’Ashdod et fait de la cité une autre province. En 710, il part à la conquête de la Babylonie qui devient une province assyrienne également, de même que le Gambulu. De nouveaux rois deviennent ses vassaux : le roi de Dilmun (l’île de Failaka), le roi de Kition et sept autres rois du district chypriote de Ia. Mais il subit un échec devant l’île de Tyr15. Malgré les multiples conquêtes de territoires et l’allégeance de nombreux vassaux, Sargon doit sans cesse repartir en campagne pour mater de nouvelles révoltes jusqu’à sa dernière expédition dans le Tabal en 705, où il perd la vie.

Sennachérib est un homme d’expérience quand il monte sur le trône car son père l’a associé pendant plus de quinze ans aux affaires de l’empire16. C’est un roi guerrier, mais surtout un grand inventeur. Contrairement à ses prédécesseurs, il ne rêve pas de conquérir le monde, mais s’applique à maintenir l’ordre dans son empire, sans conduire toujours personnellement ses campagnes militaires. Ainsi, il envoie ses officiers combattre dans le Tabal, où a été tué son père. Sa priorité, au début de son règne, est la Babylonie, qui représente à ses yeux le principal danger pour l’Empire assyrien. Il parvient très difficilement à écraser les rébellions successives de Babylone, en ayant recours, pour finir, à l’inondation de la cité en 689. Sennachérib annexe une partie du royaume d’Ellipi à la province de Harhar, insistant sur le fait qu’ainsi, il contribue à l’expansion de l’empire17. Il prétend avoir soumis pour la première fois les Mèdes, ce qui est faux. En réalité, toutes ses campagnes militaires ont seulement pour objectif de mater des révoltes afin de maintenir l’étendue de l’empire qu’il a reçu en héritage. Ses campagnes se déroulent dans le Tabal, le Zagros, la Phénicie, la Philistie et le royaume de Juda. Au nord, il mène des expéditions contre les cités du mont Nipur et du royaume d’Ukku. Au nord-ouest, il réprime les révoltes de Qué et d’Hilakku, et au sud celles de la reine et du roi des Arabes. Sa principale bataille, sanglante, a lieu en 691, à Halulè, contre la coalition des rois de Babylone et d’Élam, dont la capitale est Madaktu. Mais l’hiver glacial du Zagros lui fait rebrousser chemin, et il n’en profite pas.

Si l’Empire assyrien ne s’est guère plus étendu sous le règne de Sennachérib, il s’accroît substantiellement, en revanche, sous le règne d’Assarhaddon (malgré les graves difficultés et la mauvaise santé de ce dernier18). Comme son père a été assassiné, les populations de l’empire profitent de sa situation chaotique pour se révolter et tenter de se libérer. C’est pourquoi Assarhaddon, ou le plus souvent ses généraux, doivent à maintes reprises partir en campagne pour sécuriser l’empire. L’armée assyrienne intervient au nord-ouest à Qué et Hilakku, au nord à Melid et Shubria, à l’est contre les Mannéens, les Scythes, les Mèdes, les Élamites, les Gutéens et les Ellipéens. À l’ouest, elle mate les révoltes de Sidon, de Tyr, et au sud celles des Chaldéens, de Bâzu et des royaumes arabes. La conquête la plus spectaculaire est celle de l’Égypte, dont rêvaient les rois assyriens précédents. Toutefois, bien qu’Assarhaddon se l’attribue, c’est Ashur-nasir, chef des eunuques et commandant en chef de l’armée, qui la réalise19. La fin de son règne est très marquée par une série de conspirations qu’il lui faut maîtriser. En tout cas, il laisse à sa mort un empire qui connaît sa plus grande extension depuis sa création par Tiglath-phalazar.




Assarhaddon, le père d’Assurbanipal

Assarhaddon est une personnalité fragile, physiquement et moralement, qui arrive au pouvoir dans des circonstances dramatiques, après l’assassinat de son père et en proie aux violentes attaques de ses frères. On se demande comment il réussit à s’imposer malgré une conjoncture aussi difficile et défavorable, et à léguer à Assurbanipal un empire consolidé et fortement agrandi. Il est en effet handicapé par une maladie auto-immune chronique, difficile à identifier. Les médecins de l’époque ignorent sa nature, en particulier Urdu-Nanâia, qu’il interroge à ce sujet : « Pourquoi n’as-tu pas diagnostiqué la nature de ma maladie et ne m’as-tu pas donné un traitement approprié20 ? » Il semble souffrir d’un lupus érythémateux disséminé, d’après les symptômes décrits dans les lettres de ses médecins : fièvre, frissons, manque d’appétit, nausées, affection des yeux, mal d’oreilles, éruptions cutanées, boursouflures, inflammation des articulations et faiblesse musculaire21. Il passe par une alternance d’épisodes de crise douloureux, où il est dépressif et trop handicapé pour remplir ses fonctions de roi, et d’épisodes de rémission au cours desquels il redevient « normal ». Les traitements médicaux qui lui sont prescrits sont des lotions et des cataplasmes pour faire baisser la fièvre, des pommades pour protéger la peau, du repos et une diète appropriée, sans compter les remèdes magiques. Cette maladie, accompagnée par la détérioration progressive de sa santé, explique certains comportements d’Assarhaddon. Ainsi, il ne peut pas se montrer en public lorsqu’il a une éruption cutanée : un roi assyrien doit être sain de corps et d’esprit. Son psychisme est affecté, surtout pendant ses périodes dépressives, où il est contraint à l’inaction et doit s’isoler. De plus, sa maladie contribue au moins en partie à susciter chez lui une attitude superstitieuse très prononcée et une véritable addiction à l’astrologie et à la magie. Il consulte sans cesse les devins et les astrologues et prend toutes ses décisions en fonction de leurs conseils. Il apparaît dans certaines lettres comme névrosé et paranoïaque, par exemple en 670, lorsqu’il fait exécuter un grand nombre de hauts dignitaires de son entourage.

Toutefois, son comportement parfois irrationnel ne s’explique pas seulement par sa maladie, mais aussi par son caractère. Il est méfiant, anxieux et éprouve un sentiment d’insécurité, provoqué sans doute par l’assassinat de son père Sennachérib. En même temps qu’il craint pour sa vie, il est rongé par la culpabilité. Il croit que les dieux l’accablent de malheurs pour le punir de ses péchés et de ceux de ses ancêtres : selon lui, son père a été assassiné parce qu’il a commis le sacrilège d’inonder Babylone pour la détruire ; quant à son grand-père Sargon, mort sur le champ de bataille, son corps est resté sans sépulture en punition de ses fautes. Il est tellement obsédé par les péchés de ses ancêtres qu’il en fait graver la liste sur une dalle du temple d’Assur, sur laquelle il a l’habitude de se prosterner devant le dieu22. C’est avant tout pour réparer le sacrilège commis par son père qu’il se lance avec conviction dans la reconstruction de Babylone : une entreprise de longue haleine qui sera seulement finalisée par le roi babylonien Nabuchodonosor quelque cent quarante ans plus tard. Sa profonde piété et son caractère superstitieux, amplifiés par sa mère et ses devins, viennent accentuer encore les conséquences de sa maladie. Il est aussi orgueilleux, impitoyable et vindicatif à l’égard de ses ennemis, au point d’« ériger des tours de crânes23 ».

Cependant, malgré ses difficultés et ses faiblesses, il fait preuve de volonté et de résistance, par exemple quand il combat ses frères rebelles dans le Hanibalgat, en plein milieu du froid et de la neige de l’hiver. Il entreprend de nombreuses campagnes militaires, d’importants travaux de construction, et donne naissance à une ribambelle d’enfants, dont au moins dix-neuf fils. Il s’attribue les qualités habituelles des rois assyriens : valeureux guerrier, courageux, intelligent et lettré. Il se dit épris de vérité, de justice et de loyauté, épargne ceux qui ne sont pas coupables et se montre compatissant à l’égard de ses ennemis repentis. Il fait même une véritable déclaration d’amour à ses sujets : « Moi, Assarhaddon, roi d’Assyrie, j’aime les habitants de Baltil [Assur] comme ma précieuse vie, et il m’arrive à moi et à mon cœur de me pousser à augmenter leur liberté beaucoup plus qu’auparavant24. »

 En réalité, Assarhaddon devient roi grâce à sa mère, qui est peut-être une princesse araméenne, dont le nom Naqi’a ou Zakûtu signifie « pure25 ». C’est l’une des épouses de son père, Sennachérib, qui possède un harem. Elle joue un rôle politique majeur pendant les règnes de son mari, de son fils et de son petit-fils Assurbanipal. En 683, elle impose à son époux de choisir comme prince héritier leur fils Assarhaddon, encore jeune et en mauvaise santé, à la place de son demi-frère plus âgé et légitime, Urdu-Mullissu26. Assarhaddon justifie le choix de son père par la décision d’Assur et des autres dieux. Sennachérib, en effet, a posé la question aux dieux Shamash et Adad par l’intermédiaire des devins : « Oui. Il est ton successeur27 », ont-ils répondu. Zakûtu est très liée au monde des devins, ainsi que son fils, qui acquiert en quelque sorte une dimension « messianique » en prétendant avoir été choisi par les dieux pour vaincre les forces du mal, restaurer l’ordre et sauver le pays. Sa désignation cause un grand trouble et provoque une guerre de succession au sein de la dynastie au pouvoir. Pour tenter de calmer le jeu, Sennachérib décide d’imposer un serment de loyauté au prince héritier, que tous doivent jurer, y compris Urdu-Mullissu. Assarhaddon entre alors dans la Maison de succession, mais il se heurte aux calomnies de ses frères qui essaient de le discréditer auprès de leur père. La conspiration contre lui devient si menaçante qu’il est obligé de quitter Ninive pendant neuf mois pour se cacher dans un endroit tenu secret28. Le fils lésé et ses frères décident de passer à l’action car Sennachérib refuse de remettre en question sa décision sur le prince héritier. Ainsi est-il assassiné par son propre fils Urdu-Mullissu, prétendant légitime au trône29. Quand Assarhaddon rentre à Ninive, il fait face pendant six semaines à la rébellion de ses frères et doit l’écraser pour pouvoir accéder au trône30. La population assyrienne le soutient car elle a fait le serment de lui être fidèle.

L’importance prise par les devins et les astrologues sous le règne d’Assarhaddon et sa relation privilégiée avec eux vont exercer une influence déterminante sur le jeune Assurbanipal. En raison de sa maladie, son père les consulte très fréquemment. Il est influencé par leurs réponses pour prendre ses décisions, mais il infléchit sans doute aussi certaines d’entre elles dans le sens qui lui convient. Dans sa longue et difficile accession au trône, il est soutenu par les devins, qu’il sait habilement utiliser en les convainquant qu’il est l’héritier de son père, choisi par les dieux pour sauver l’empire. L’exorciste personnel d’Assarhaddon est Adad-shumu-usur qui lui prodigue des conseils dans sa vie privée : ainsi, il explique au roi, très affecté par la perte d’un de ses enfants, qu’il n’aurait rien pu faire pour le sauver, même s’il avait donné la moitié de son empire. Il lui prodigue également des conseils pour organiser sa succession. Le roi est en correspondance régulière avec environ dix-sept devins et divers savants, notamment avec l’exorciste Marduk-shumu-usur, qui s’occupe de sa santé31. Issâr-shumu-êresh est chef des scribes et professeur (ummānu) d’Assarhaddon et d’Assurbanipal. Nabû-ahhê-eriba est un de ses astrologues. Certains, à son service, vont garder leur fonction sous le règne d’Assurbanipal, comme l’astrologue Akkullânu et le chef des haruspices Marduk-shumu-usur. Le spécialiste des questions politiques est Bêl-ushêzib, mais comme Assarhaddon est très méfiant, il prend la précaution de faire vérifier les réponses, les prédictions et les prescriptions par plusieurs spécialistes. Sans être un grand lettré comme son père Sennachérib ou son fils Assurbanipal, Assarhaddon a des connaissances de base sur la divination. Ainsi, il est capable de lire sans l’aide de scribes et de discuter les prédictions des devins. Il peut aussi vérifier certaines références dans des livres comme le recueil de présages intitulé « Aux jours d’Anu et d’Enlil » (Enūma Anu Enlil). Zakûtu, la mère d’Assarhaddon, consulte souvent les devins également, et l’exorciste Dâdâia semble lui être personnellement attaché. On a conservé plusieurs oracles adressés à son fils, mais qui la concernent, et d’autres qui lui sont adressés directement. Pendant une période où elle souffrait de psychose, elle a été soignée par les exorcistes Adad-shumu-usur, Marduk-shâkin-shumi et Nabû-shumu-usur, et par le médecin Urdu-Nanâia, qui ont procédé à des sortilèges, des incantations et des rituels pour briser la malédiction dont elle était victime32. Ils auraient réussi à la guérir. Assarhaddon veut montrer que sa mère est très pieuse et qu’elle le soutient en tant que roi. Aussi l’a-t-il autorisée à participer à certaines cérémonies religieuses, pourtant interdites aux femmes, même celles de la famille régnante33. Il a aussi permis qu’on expose sa statue dans certains temples.

Assarhaddon est tellement lié au monde des devins, astronomes et exorcistes qu’il accepte de se livrer à plusieurs reprises au rituel du « roi-substitut34 » (šar pūḫri). En quoi consiste ce rituel ? Un signe défavorable apparaît, tel qu’une éclipse de Lune, qui est interprété comme la menace d’un danger imminent pour le roi. Le rituel dure en général cent jours. Durant cette période, le souverain doit rester dans l’ombre sous le nom de « fermier » (ikkāru). On désigne comme substitut un individu ordinaire qui est couronné et prend sa place. Le roi-substitut exerce seulement un règne fictif, sans avoir le droit de prendre des décisions politiques. L’objectif est de transférer sur le substitut le danger qui menace le roi. À la fin des cent jours, le premier est exécuté, on accomplit des rituels de purification dans le palais et dans la ville, et le second, censé être délivré du danger, peut reprendre sa place sur le trône. Assarhaddon se soumet au rituel du « roi-substitut » au moins sept fois, ce qui fait un total de deux ans sur les douze ans de son règne. Il se soumet à ce rituel par exemple en 671 pendant la conquête de l’Égypte, en 672 pendant la période des conspirations, et en 669 avant sa troisième campagne contre l’Égypte35.

Rompant avec la politique anti-babylonienne de son père Sennachérib, Assarhaddon entreprend de reconstruire Babylone pour tenter d’effacer son sacrilège, et pour rétablir un équilibre de puissance entre les dieux Assur et Marduk36. Il est en effet favorable à la paix et à l’égalité entre l’Assyrie et la Babylonie. Marduk ordonne expressément à Assarhaddon la reconstruction de Babylone : « Il m’a ordonné de rebâtir les centres cultuels, de rénover les temples, [et] de rétablir les rites de l’Esagil, le palais des dieux… Fais vite, fais attention [et] sois soigneux ! Ne procrastine pas ! Tu ne dois t’occuper de rien d’autre37 ! » Cette entreprise de reconstruction est si importante à ses yeux qu’il falsifie la date du début des travaux : 680, alors qu’il ne les commence qu’en 67438. Il veut signifier qu’il l’entreprend dès la première année de son règne. La reconstruction est très difficile à mettre en œuvre car le site, abandonné pendant onze ans, est envahi par la végétation. La première étape consiste à déblayer le terrain : « Ils [les ouvriers] ont coupé les arbres et les roseaux avec des haches [et] ont arraché leurs racines39. » Ils ont dû ensuite drainer la totalité de l’eau qui avait inondé le site. Puis il a fallu débarrasser la cité des débris accumulés. La fabrication d’une colossale quantité de briques a pris une année entière. Le roi lui-même met la main à la pâte en transportant un panier d’argile sur sa tête40. Des travaux de reconstruction d’une telle ampleur nécessitent une organisation bien conçue et d’énormes moyens financiers, fournis grâce aux tributs et au butin saisi pendant les campagnes militaires, celle d’Égypte ayant rapporté d’énormes richesses (mais seulement à la fin du règne). L’astrologue Mâr-Issâr est désigné comme le représentant officiel du roi à Babylone et il lui envoie régulièrement des lettres pour l’informer de l’avancée des travaux41. En plus des travailleurs babyloniens, les prisonniers de guerre fournissent une abondante main-d’œuvre.

Assarhaddon décrit en détail les travaux de reconstruction dans ses inscriptions, de la fabrication des briques jusqu’à la décoration des édifices. Tout en respectant les plans originaux des temples détruits, il élargit les limites urbaines par un quadrillage plus géométrique. Il reconstruit d’abord l’Esagil de Marduk, puis les temples de Sarpânitu et de Nabû. Il rebâtit ensuite l’Etemenanki, c’est-à-dire la ziggurat, et restaure les rites de l’Esagil, en particulier la fête de l’Akîtu (Nouvel An), qui avaient été interrompus pendant plusieurs années. Le roi accorde également toutes sortes de faveurs aux Babyloniens : il autorise et encourage les exilés à revenir dans leur cité, leur restitue leurs biens volés et leur fournit des vêtements, annule leurs dettes par la mesure de l’andurâru, et rétablit leur ancien statut privilégié, accordant la liberté à tous. Il fait ouvrir des routes dans toutes les directions pour les aider à développer des relations commerciales avec tous les pays. La reconstruction et l’entreprise de réconciliation du roi assyrien avec les habitants de la ville semblent avoir été bien perçues. Le commandant assyrien sur place écrit au roi le rapport suivant : « Je suis entré dans Babylone. Les Babyloniens m’ont accueilli aimablement, et chaque jour ils bénissent le roi en disant : […] c’est lui qui a installé [le peuple de] Babylone42. » On ignore quelle proportion de reconstruction de la ville Assarhaddon a réalisée, au moins en tout cas les deux temples de Marduk : l’Esagil et l’Etemenanki. Son entreprise est, de toute manière, un habile calcul politique à court terme pour se réconcilier avec les Babyloniens.




Les problèmes légués par Assarhaddon

Le premier problème concerne Babylone. À long terme, le projet de reconstruire cette cité est dangereux car Assarhaddon va dépenser trop d’argent au détriment des Assyriens, et, renforçant Babylone, risquer de la faire redevenir un puissant adversaire. Le deuxième problème est lié à la campagne d’Égypte. En effet, c’est une conquête éphémère, même si Assarhaddon prétend avoir installé partout l’administration assyrienne dans le pays : « Partout en Égypte, je nommai d’autres rois, des gouverneurs, des officiers, des contrôleurs de ports, des fonctionnaires, du personnel administratif43. » En réalité, il n’a conquis que la Basse-Égypte. Qui plus est, il a été obligé de s’en remettre en grande partie à des collaborateurs locaux plus ou moins loyaux. À peine l’armée assyrienne a-t-elle quitté l’Égypte que le pharaon Taharqa, en fuite dans le Sud, fomente des troubles dans le nord du royaume.

Le troisième problème concerne la situation interne de l’Assyrie. Après la première conspiration qu’Assarhaddon a écrasée au début de son règne, plusieurs autres ont été ourdies contre lui, vraies ou supposées. En 671, la conspiration de Sasî s’est formée à partir de Harrân, puis s’est propagée en Assyrie et en Babylonie. La prophétesse extatique locale lui a délivré une prophétie désastreuse pour lui et ses héritiers car elle les dénonce comme des imposteurs : « La royauté appartient à Sasî. Je détruirai le nom et la descendance de Sennachérib44. » On ignore qui est Sasî, mais il est peut-être en relation avec une branche dynastique rivale de Harrân45. Une autre conspiration s’est formée la même année à Ninive. Kudurru, haruspice babylonien, a dû répondre à une question divinatoire : « Est-ce que le chef des eunuques va s’emparer de la royauté46 ? » Les eunuques paraissent impliqués dans ces conspirations car Nabû-rêhtu-usur donne au roi l’avertissement suivant : « Sauve ta vie des mains des eunuques47 ! » Autre conspiration, celle d’Abdâ, gouverneur de la cité d’Assur, qui organise un complot avec Sasî pour s’emparer du pouvoir à la suite d’un rêve prémonitoire48. En 670, Assarhaddon perpètre un vaste massacre en effectuant une purge parmi les hauts fonctionnaires, ce qui met un coup d’arrêt aux conspirations49. Mais cette purge a une conséquence négative : l’élimination simultanée de nombreux hauts dignitaires perturbe le fonctionnement administratif de l’empire. Toutefois, la situation semble de nouveau sous contrôle à la fin du règne d’Assarhaddon. D’ailleurs, le roi doit son salut personnel et sa survie politique à son excellent réseau de surveillance interne, formé d’espions, d’informateurs et d’agents provocateurs, qui sont détestés par la population50. L’atmosphère de suspicion et de peur qui sévit alors en Assyrie doit être difficile à supporter. Finalement, son fils Assurbanipal est une des rares personnes à qui Assarhaddon peut faire confiance.
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